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1  Les traductions que je propose dans cet article s’inspirent largement de celles de Paul 
Mazon, même si, afin de mieux suivre la progression des vers et dans un souci de précision 
lexicale et syntaxique, il m’arrive parfois de la modifier légèrement. Les Chants de l’Iliade 
sont numérotés en chiffres romains, ceux de l’Odyssée en chiffres arabes.

David-Artur Daix

«∞∞Il(s) frappai(en)t à la ronde1∞∞»∞∞:

Remarques sur la signification de l’adverbe 
êpistrofádjn dans les épopées homériques.

Résumé∞. – L’adverbe êpistrofádjn, «∞∞en se tournant de tous côtés, à la 
ronde∞∞», est d’un emploi assez rare dans la diction homérique. On en trouve deux 
occurrences seulement dans l’Iliade∞∞: Diomède dans la Dolonie «∞∞tuait à la ronde∞∞» 
Rhésos et ses Thraces (kte⁄ne d’ êpistrofádjn∞∞: X.483)∞∞; Achille lors de son 
aristie «∞∞frappait à la ronde∞∞» les Troyens (túpte d’ êpistrofádjn∞∞: XXI.20). 
Deux autres dans l’Odyssée peignent avec les mêmes formules (túpton d’ êpis-
trofádjn∞∞: XXII.308 et kte⁄non d’ êpistrofádjn∞∞: XXIV.184) le massacre des 
prétendants par Ulysse et ses trois compagnons. Dans son livre Ulysse polutropos, 
Pietro Pucci rapproche ces emplois et montre comment, grâce au jeu formulaire, 
Ulysse, au terme de son épopée, mime les héros iliadiques, l’homme aux milles 
ruses devenant, le temps de sa vengeance, un champion de la force. Reste pourtant 
une cinquième et dernière occurrence à expliquer∞∞: dans l’Hymne homérique à 
Hermès (210), l’adverbe êpistrofádjn sert à décrire la fuite «∞∞en tous sens, 
tournoyante, tourbillonnante∞∞» et pleine de fourbe qu’entreprend le jeune dieu qui 
vient de voler les vaches d’Apollon. Le mot n’appartient pas ici au domaine de la 
force martiale∞∞: bíj, mais à celui de sa grande rivale, l’idée∞∞: m±tiv. Comment, 
dès lors, concilier ces emplois apparemment contradictoires∞∞?

Abstract. – The adverb êpistrofádjn, «∞∞turning this way and that way, all 
around∞∞», is rarely found in Homeric poetry. There are only two examples in the 
Iliad∞∞: Diomedes in the Doloneia was killing Rhesos and his Thracians left and 
right (túpte d’ êpistrofádjn∞∞: XXI.20)∞∞; Achilles during his aristeia was hitting 
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the Trojans left and right (túpte d’ êpistrofádjn∞∞: XXI.20). Two others in the 
Odyssey describe with the same formulas (túpton d’ êpistrofádjn∞∞: XXII.308 
and kte⁄non d’ êpistrofádjn∞∞: XXI V.184) the slaughter of the suitors by 
Ulysses and his three companions. In his book Odysseus Polytropos, Pietro Pucci 
connects those instances and shows how, thanks to the formulaic composition, 
Ulysses, at the end of his adventure, imitates the iliadic heroes∞∞: while he avenges 
himself, the man of a thousand tricks becomes a champion of strength. However, 
there is a fifth instance of that word for us to explain∞∞: in the Homeric Hymn to 
Hermes (210), it describes the flight «∞∞in all direction, whirling∞∞» and full of 
trickery of the young god who has just stolen Apollo’s cattle. Here êpistrofádjn 
does not belong to the realm of martial strength∞∞: bíj, but to that of its rival, 
craft∞∞: m±tiv. How, then, can we reconcile those seemingly contradictory uses of 
the same adverb∞∞?

Dans son livre Ulysse Polutropos2, Pietro Pucci montre comment 
l’Odyssée rivalise avec l’Iliade et son héros3, Achille, en jouant sur les 
normes fixées par l’épopée du fils de Pélée afin de se les approprier et 
de les détourner au profit de son propre champion4. Achille et Ulysse 
incarnent en effet des valeurs antinomiques∞∞: là où le premier fait le 
choix d’une mort jeune et glorieuse sous les murs d’Ilion et renonce 
au bonheur d’une vieillesse obscure5, le second est le survivant par 

2  Pietro Pucci, Odysseus Polytropos∞∞: Intertextual Readings in the Odyssey and the 
Iliad, Ithaca et Londres, 1987∞∞: nous citons cet ouvrage dans sa traduction française∞∞: Ulysse 
polutropos, Lille, 1995.

3  Le mot «∞∞héros∞∞» pose problème quand on l’applique aux personnages de l’épopée∞∞: 
Ulysse est le protagoniste du poème qui porte son nom, ce qui en fait pour nous le «∞∞héros∞∞» 
de l’Odyssée. Mais ce terme n’est pas l’équivalent du mot Ørwv dans l’épopée, où il dési-
gne indifféremment les jeunes guerriers (voire, dans l’Odyssée, n’importe quel personnage 
un tant soit peu respectable) — les preux qui sortent du lot sont plutôt les ãristoi ou 
ârist±ev, les prómoi ou prómaxoi, les «∞∞meilleurs∞∞», ceux «∞∞du premier rang∞∞» —, ni 
dans la cité archaïque, où il suppose une dimension cultuelle. Martin West oppose nettement 
l’usage «∞∞laïc∞∞» du mot dans l’épopée à l’emploi religieux dans les cultes civiques∞∞: Hesiod, 
Works and Days, édition et commentaire, Oxford, 1978, p. 370-373. Gregory Nagy distingue 
lui aussi les deux contextes, mais relève dans l’épopée des échos des pratiques cultuelles∞∞: 
The Best of the Acheans∞∞: Concepts of the Hero in Greek Archic Poetry, Baltimore et Lon-
dres, 2e édition 1999, p. 114-117 (la première édition de 1979 est disponible en traduction 
française sous le titre∞∞: Le meilleur des Achéens∞∞: La fabrique du héros dans la poésie grecque 
archaïque, Paris, 1999). Pietro Pucci analyse finement cette question, en relation avec la 
notion de gloire, de kléov, dans «∞∞Honor and Glory in the Iliad∞∞», The Song of the Sirens∞∞: 
Essays on Homer, Lanham, 1998, p. 210, note 87.

4  Pietro Pucci, Ulysse polutropos cité, p. 36∞∞; et The Song of the Sirens cité, «∞∞Odysseus 
Narrator∞∞: The End of the Heroic Race∞∞», p. 163-171.

5  Achille connaît par T hétis le destin qui l’attend s’il reste devant T roie∞∞: il périra, 
mais remportera une «∞∞gloire immortelle∞∞»∞∞: kléov ãfqiton (cf. IX.410-416). De tous les 
«∞∞héros∞∞» de l’épopée, lui seul a droit à cette formule, qui résume le personnage∞∞: cf. Richard 
Martin, The Language of Heroes∞∞: Speech and Performance in the Iliad, I thaca, 1989, 
p. 182-183. 
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excellence, le héros d’endurance prêt à tout pour goûter le jour du 
retour, du nóstov6. Le qumóv, le cœur, siège du courage, s’oppose au 
gastßr, au ventre7. Le champion de la force martiale, voire brutale, 
bíj8, le «∞∞meilleur des Achéens∞∞»9 au combat, qui doit sa gloire, son 
kléov, à ses exploits guerriers — l’Iliade, par sa structure même, 
laisse entendre qu’en tuant Hector, Achille défait Troie10 —, fait face 
à l’idée incarnée, la m±tiv faite homme, le héros aux mille tours, qui 
mérite son renom grâce à ses innombrables ruses11, à commencer par 
celle du Cheval12 qui fit de lui le «∞∞pilleur de ville∞∞» (ptolíporqov13 
ou ptolipórqiov14).

6  Sur le contraste entre Achille et Ulysse, entre la mort et la gloire d’une part, la survie 
et le retour d’autre part, cf. Gregory Nagy, op. cit., p. 35 sq.∞∞; Pietro Pucci, Ulysse polutro-
pos cité, p. 196 sq.

7  Cf. XIX.145-237. Pietro Pucci étudie cette opposition de près∞∞: Ulysse polutropos cité, 
chapitres 14 et 15∞∞; voir aussi sur tous ces points la préface de Philippe Rousseau à la tra-
duction française de cet ouvrage∞∞: p. 7-21.

8  Le cœur d’Achille, son qumóv, est üpérbiov (XVIII.262). Le Péléide est «∞∞un homme 
très fort∞∞» (fériston ãndra∞∞: IX .110). Ailleurs, on le dit même polù fértatov, «∞∞de 
beaucoup le plus fort∞∞» (II.769∞∞; voir aussi méga fértat’ ˆAxai¬n∞∞: XVI.21), cette qualité 
que le monde des dieux accorde au seul Zeus∞∞: ö gàr polù fértatóv êsti (I.581). Cham-
pion de bíj, Achille déteste ce que représente Ulysse∞∞: la ruse, le mensonge, la méchante 
m±tiv (IX.307 sq.)∞∞: cf. Pietro Pucci, Ulysse polutropos cité, p. 333-334.

9  Cf. ãriston ˆAxai¬n∞∞: I.412∞∞; voir aussi XVIII.105-106. Cette expression est évidem-
ment au cœur de l’ouvrage de Gregory Nagy, op. cit.∞∞; voir en particulier le chapitre 2.

10  Le rapprochement du discours d’Andromaque au Chant VI  (407-439), lors de son 
fameux entretien avec Hector, et de sa plainte au terme de l’épopée, lors des honneurs 
funèbres rendus dans les larmes au Priamide tué par Achille (XXIV.725-745), encadre 
le récit épique et lie inexorablement la disparition de son époux avec la chute d’Ilion. 
En abattant Hector, seul rempart de Troie (cf. VI.403∞∞: ofiov gàr êrúeto ‰Ilion ÊEktwr∞∞; 
voir aussi XXII.507∞∞; XXIV.729), Achille assure la victoire achéenne. Telle est la lecture 
des événements que nous invite à adopter l’Iliade en s’achevant sur les funérailles du fils 
de Priam et en laissant en suspens la mort d’Achille lui-même et la destruction d’Ilion.

11  Si Achille parmi les hommes était en force l’égal de Zeus parmi les dieux, Ulysse est 
quant à lui l’égal du Cronide en m±tiv∞∞: ˆOdus±a Diì m±tin âtálanton (II.169, II .407, 
II.636∞∞; X.137)∞∞; il est polúmjtiv ˆOdusseúv (I.131, I .440∞∞; III .200∞∞; I V.329, I V.349∞∞; 
X.148, X.382, X.400, X.423, X.488, X.554∞∞; XIV.82∞∞; XIX.154, XIX.215∞∞; 21.274∞∞; etc.)∞∞; 
polumßxanov ˆOdusseúv (II.173∞∞; IV.358∞∞; VIII.93∞∞; IX.308, IX.624∞∞; X.144∞∞; XXIII.723∞∞; 
16.167∞∞; 23.321∞∞; etc.)∞∞; et bien évidemment, dès l’envoi de l’Odyssée, polútropov (1.1∞∞; 
10.330).

12  Cf. 8.486-520. Le Cheval est une ruse, un dólov (8.495).
13  Cf. 8.3∞∞; 14.447∞∞; 16.442∞∞; 18.356∞∞; 22.283∞∞; 24.119. I l reçoit déjà ce surnom dans 

l’Iliade (II.278∞∞; X.363), mais il n’a pas le même poids que dans l’Odyssée qui lui attribue 
ouvertement la prise de Troie. Même si, notons-le, les deux passages de l’Iliade où ce 
qualificatif lui est accordé sont de ceux où Ulysse joue un rôle de premier plan∞∞: au Chant II, 
il sauve Agamemnon de sa propre m±tiv en rattrapant l’armée mise en fuite par le feint décou-
ragement de l’Atride∞∞; et, au Chant X, c’est lui, bien évidemment, aux côtés de Diomède, le 
héros de la Dolonie. Nous reviendrons sur ce second épisode.

14  Cf. 9.504 et 530.
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15  Cf. Pietro Pucci, Ulysse polutropos cité, chapitre 12, en particulier la conclusion, 
p. 207-208 et chapitre 20, p. 297-302. Il cite en appui (p. 297, note 5) le travail de Anthony 
T. Edwards, «∞∞Odysseus against Achilles∞∞: The Role of Allusion in the Homeric Epic∞∞», 
Beiträge zur Klassischen Philologie, Königstein, 1985, p. 71-93, qui analyse les conditions 
d’attribution du kléov. Voir aussi Pietro Pucci, The Song of the Sirens cité, p. 208-214.

16  Pour Pietro Pucci, «∞∞Ulysse n’obtiendra ni “renommée” ni “gloire” (kléov) pour 
son formidable exploit. I l retournera chez lui, et ce retour lui ôte tout kléov achilléen∞∞», 
Ulysse polutropos cité, p. 208. Certes, l’Odyssée cherche régulièrement à légitimer les 
valeurs que défend son héros contre le kléov achilléen, comme si elle voulait lui accorder 
et la gloire et le retour (cf. Gregory Nagy, op. cit., p. 36-41). Ainsi lors de la rencontre 
d’Ulysse et d’Achille aux Enfers, où le Péléide s’est ravisé et regrette désormais le choix 
de mourir jeune qu’il a fait dans l’Iliade (cf. Pietro Pucci, The Song of the Sirens cité, 
p. 169-171). Ici l’Odyssée renverse les rôles et c’est Achille qui est peint comme un nouvel 
Ulysse. De même, la figure du roi parfait n’est pas, dans l’Odyssée, celle d’un guerrier 
invincible qui mène ses troupes à la victoire, mais Pénélope gérant au mieux le royaume 
laissé par son époux (19.108-114). Le kléov proprement odysséen ainsi signalé repose sur 
l’endurance et la survie, sur la ruse et les tours, mais aussi sur la constance et la fidélité, de 
sorte qu’il revient finalement moins à Ulysse lui-même qu’à sa femme. Pénélope en est la 
clef (cf. Gregory Nagy, op. cit., p. 38∞∞; Pietro Pucci, Ulysse polutropos cité, p. 298 et 
p. 301, note 12). Le fils de Laërte, lui, semble condamné à voir son propre kléov toujours 
défini en termes iliadiques, qu’il renvoie à ses ruses d’antan, tel le Cheval, ou aux vertus 
martiales et brutales qu’il emprunte le temps du massacre des prétendants aux hommes forts 
de l’Iliade, Achille en tête (cf. Pietro Pucci, Ulysse polutropos cité, p. 297-299).

17  Pietro Pucci, Ulysse polutropos cité, p. 182.

Or comme l’explique Pietro Pucci, si l’Odyssée n’a pas de mal à 
donner la gloire à son héros et à sa m±tiv pour leur triomphe dans la 
guerre de Troie, ainsi qu’en témoigne le chant de Démodokos, il n’en 
va pas de même quand il s’agit de célébrer son retour15. La norme fixée 
par la destinée d’Achille et glorifiée dans l’Iliade est en parfaite contra-
diction avec le parcours d’Ulysse. Mourir jeune ne l’intéresse nulle-
ment. Au contraire, lui ne se bat que pour pouvoir jouir enfin, un jour, 
d’une vieillesse heureuse. Certes, connaître cette fin-là ne lui sera jamais 
donné∞∞: sinon, il n’y aurait pas d’histoire. Le fils de Laërte est condamné 
à toujours endurer. Reste que le retour victorieux d’Ulysse dans l’Odyssée 
ne peut a priori fonder une gloire, un kléov, sur le modèle iliadique. 
À moins, peut-être, que les aventures du fils de Laërte ne prennent un 
moment, pour faire illusion, dans un jeu littéraire mi-sérieux, mi-paro-
dique, les couleurs des prouesses d’Achille16.

La ronde guerrière

Ainsi Pietro Pucci s’intéresse-t-il à «∞∞la partie la plus iliadique de 
l’Odyssée∞∞»17, le Chant 22 où se déroule le massacre des prétendants. 
Une scène en particulier arrête son attention∞∞: la supplique de Leiodès 
suivi de son meurtre par la main d’Ulysse. Pour notre démonstration, 
nous ne retiendrons que le début de cet épisode, quand le fils de Laërte 
et ses trois compagnons fondent sur les prétendants∞∞:
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18  L’adjectif âeikßv est ici en position d’attribut plutôt que d’épithète de stónov.
19  Pietro Pucci, Ulysse polutropos cité, p. 184.
20  Il n’y en a que deux occurrences dans l’Iliade (X.483 et XXI.20) et deux dans l’Odys-

sée (22.308 et 24.184) — cf. Bryan Hainsworth, The Iliad∞∞: A Commentary, Volume III, 
Books 9-12, Cambridge, 1993, p. 200, qui les relève à propos de X.483, mais ne les com-
mente pas —∞∞; plus une dernière dans l’Hymne homérique à Hermès (210-211) qui vient 
bouleverser les données épiques, nous le verrons. Ensuite, les emplois sont tous tardifs et, 
pour l’essentiel, imitent, voire citent purement et simplement, les vers d’Homère.

Oï d’ ¿v t’ aîgupioì gamcÉnuxev âgkulox±lai
êz ôréwn êlqóntev êp’ ôrníqessi qórwsi.
Taì mén t’ ên pedíwç néfea ptÉssousai ÿentai,
oï dé te tàv ôlékousin êpálmenoi, oûdé tiv âlk®
gínetai oûdè fugß· xaírousi dé t’ ânérev ãgrjÇ·
¡v ãra toì mnjst±rav êpessúmenoi katà d¬ma
túpton êpistrofádjn· t¬n dè stónov ∫rnut’ âeik®v
krátwn tuptoménwn, dápedon d’ †pan aÿmati qÕen.
[Ulysse et les siens], on eût dit des vautours aux serres recourbées, au bec crochu,
qui, depuis les montagnes, viennent fondre sur des oiseaux∞∞!
Ceux-ci, fuyant les nuages, dans la plaine s’abattent∞∞;
ceux-là, s’élançant sur eux, les font périr∞∞: il n’est point de secours,
il n’est point de fuite∞∞; et les hommes prennent plaisir à cette chasse.
C’est ainsi que, se précipitant sur les prétendants à travers la demeure,
ils les frappaient à la ronde∞∞! Leur plainte s’élevait affreusement18

quand leurs crânes étaient frappés et le sol tout entier bouillonnait de sang 
(22.302-309).

Pietro Pucci met ces vers en parallèle avec un épisode de l’aristie 
d’Achille au Chant XXI de l’Iliade, où le Péléide met à mort Lycaon 
en dépit de ses prières. I ci encore nous ne citons que le début de la 
scène, car c’est elle qui nous intéresse∞∞:

Aûtàr Ω diogen®v dóru mèn lípen aûtoÕ êp’ ∫xqjÇ
kekliménon muríkjÇsin, Ω d’ ∂sqore daímoni ˝sov
fásganon o˝on ∂xwn, kakà dè fresì mßdeto ∂rga,
túpte d’ êpistrofádjn· t¬n dè stónov ∫rnut’ âeik®v
ãori qeinoménwn, êruqaíneto d’ aÿmati Àdwr.
Lors le héros divin laissa sur la rive escarpée sa lance,
appuyée à des tamaris, et fondit, égal à un dieu,
avec son seul glaive∞∞: il ne songeait en son âme qu’à des œuvres funestes
et il frappait à la ronde∞∞! Une plainte s’élevait affreusement de ceux
qui étaient percés par son épée et l’onde rougissait de sang (XXI.17-21).

Parmi les nombreuses similitudes qu’il met en évidence dans la 
structure des deux passages19, la formule qui débute le vers 20 du 
Chant XXI de l’Iliade, avec en son centre un adverbe assez rare dans 
la diction homérique20∞∞: êpistrofádjn, tient un rôle essentiel dans le 
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21  Pietro Pucci, Ulysse polutropos cité, p. 186-188.
22  Pour Pietro Pucci, le parallèle établi par le jeu formulaire est cependant plus étroit 

avec l’épisode mettant en scène Achille qu’avec la Dolonie. I l privilégie donc le rappro-
chement avec le Péléide∞∞: cf. p. 187, note 5. Toutefois, l’argument qu’il retient ne me paraît 
pas décisif. En effet, il note qu’au Chant X, Diomède «∞∞tuait à la ronde∞∞» (kte⁄ne d’ êpis-
trofádjn∞∞: X.483) là où Achille comme Ulysse et ses compagnons d’armes «∞∞frappaient 
à la ronde∞∞» (túpte d’ êpistrofádjn∞∞: XXI.20∞∞; túpton d’ êpistrofádjn∞∞: 22.308). 
Mais au Chant 24 de l’Odyssée, quand les prétendants arrivent aux Enfers et qu’Amphimé-
don raconte à Agamemnon leur destin, il reprend le récit du massacre et emploie alors la 
variante «∞∞ils tuaient à la ronde∞∞» (kte⁄non êpistrofádjn∞∞: 24.184). Cette variatio n’est 
donc pas nécessairement significative. Reste que les deux scènes n’ont effectivement pas 
tout à fait le même statut∞∞: nous le verrons dans un instant.

23  Pietro Pucci, Ulysse polutropos cité, p. 187-188. Sur la comparaison daímoni ˝sov 
au Chant XXI de l’Iliade (18), voir aussi Nicholas James Richardson, The Iliad∞∞: A Commen-
tary, Volume VI, Books 21-24, Cambridge, 1993, p. 55, ad. loc.∞∞: «∞∞daímoni ˝sov (Il. x 9) 
is usually applied to a sudden destructive attack∞∞».

24  Pietro Pucci, Ulysse polutropos cité, p. 188.

rapprochement que veut établir l’Odyssée entre Ulysse et les deux seuls 
champions dont les exploits, dans l’Iliade, sont ainsi qualifiés21∞∞:

Les vers d’Iliade XXI, 20s., sont également utilisés pour Diomède en X, 483 s.∞∞; 
la formule n’est donc pas dans l’Iliade réservée à Achille22. En Iliade XXI, 18, 
tout comme en Odyssée XXII, 302 ss., une comparaison précède la description 
réelle de l’assaut êpistrofádjn («∞∞de tous côtés∞∞», «∞∞de droite et de gauche∞∞») 
du héros∞∞; Achille y est comparé à un dieu, daímoni ˝sov. Cette formule ado-
nique daímoni ˝sov, «∞∞égal à un dieu∞∞», se retrouve toujours au nominatif et 
apparaît neuf fois dans l’Iliade, jamais dans l’Odyssée, et une seule fois dans 
l’Hymne à Déméter, en 235. S ur les neuf cas de l’Iliade, trois qualifient 
Diomède (V, 438, 459, 884∞∞: tous les emplois concernent son âristeía)∞∞; 
quatre Achille (XX, 447, 493∞∞; XXI, 18, 227) et deux Patrocle (XVI, 705, 786). 
Puisque Patrocle est le qerápwn (le «∞∞compagnon∞∞», l’«∞∞alter ego∞∞») d’Achille, 
la formule semble décrire un héros au moment de son âristeía, en particulier 
pour Diomède et Achille (Patrocle). Ce sont aussi les deux seuls héros de 
l’Iliade qui se battent «∞∞de droite et de gauche∞∞», êpistrofádjn23.

L’emploi dans les formules iliadiques de l’adverbe êpistrofádjn 
note donc un moment clef de l’aristie du héros, de sorte que son appli-
cation aux exploits d’Ulysse et de ses compagnons face aux prétendants 
au Chant 22 de l’Odyssée établit une «∞∞équivalence formelle∞∞» entre ces 
différentes scènes. S’agissant du rapprochement avec le fils de Pélée, 
le jeu formulaire «∞∞souligne la valeur achilléenne d’Ulysse∞∞»24∞∞:

L’Odyssée veut comparer Ulysse à Achille. Et, de fait, le combat d’Achille près 
du fleuve et sa difficile victoire ont déjà été évoqués dans l’Odyssée (V, v. 312 
sq.). C’est donc un passage, ou une o÷mj, vers lequel le poème tourne plusieurs 
fois son regard, alors même qu’il développe ses propres thèmes et sa propre 
métaphysique. La reprise martiale et achilléenne, dans ce morceau de l’Odyssée, 
témoigne de l’habileté technique du poète∞∞: en quelques touches, Ulysse et ses 
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25  Id. p. 191. Le caractère parodique du texte odysséen apparaît clairement à travers ces 
remarques∞∞: ce n’est pas parce qu’on a revêtu d’une armure un bouvier et un porcher, voire 
un jouvenceau comme Télémaque, si honnêtes et courageux soient-ils, que l’on obtient des 
champions comme les preux qui se battaient sous les murs de Troie. Rapportée à la situation 
réelle des combattants, cette appropriation des valeurs iliadiques paraît dérisoire. Pietro 
Pucci relève aussi très bien les maladresses stylistiques et sémantiques qu’introduisent dans 
la version odysséenne les contraintes imposées par l’imitation et l’adaptation de la compo-
sition iliadique∞∞: cf. p. 190-191.

26  Nous avons déjà parlé de la variatio túpte/kte⁄ne. La seule autre différence avec le 
vers 20 du Chant XXI est que «∞∞la terre∞∞» de la plaine, ga⁄a, a remplacé «∞∞les eaux∞∞» du 
Scamandre, Àdwr.

27  Sur le choc que produit ce meurtre, cf. Bryan Hainsworth, op. cit., p. 197. Cependant, 
notons que l’Odyssée reprend des formules tirées de ces vers plutôt que du Chant XXI 
quand Ulysse tue Leiodès (X.455 = 22.328 et X.457 = 22.329). En outre, dans l’épisode de 
la Dolonie comme dans l’Odyssée où elle effraie les prétendants (22.297-298), Athéna 
intervient expressément juste avant l’attaque êpistrofádjn et «∞∞insuffle la fougue∞∞» au 
fils de Tydée (X.482), ce qui n’est pas le cas dans l’exploit d’Achille.

28  Au Chant XXI, une troisième comparaison (22-26) suit les vers 20-21, ce qui rappelle 
la structure du passage de la Dolonie∞∞; mais pas dans l’Odyssée où Leiodès entame immé-
diatement sa prière (22.310 sq.).

29  La phrase est au potentiel∞∞: méga kén oï üpouránion kléov e÷j | pántav êp’ 
ânqrÉpouv (X.212-213). Nestor est malin. Il faut noter que la Dolonie tout entière est une 
«∞∞idée∞∞» du fils de Nélée (m±tin∞∞: X.19∞∞; summjtiáasqai∞∞: X.197), imaginée au service

compagnons novices deviennent aussi meurtriers et féroces qu’Achille l’était 
dans son jeu terrible avec la mort, sur les rives du Scamandre25.

Le parallèle avec les prouesses de Diomède au Chant X est un peu 
plus complexe à analyser. Certes, la formule est presque identique26∞∞:

Kte⁄ne d’ êpistrofádjn· t¬n dè stónov ∫rnut’ âeik®v 
ãori qeinoménwn, êruqaíneto d’ aÿmati ga⁄a.
Il tuait à la ronde∞∞! Une plainte s’élevait affreusement de ceux
qui étaient percés par son épée et la terre rougissait de sang (X.483-484).

Toutefois, l’épisode de la Dolonie présente des différences impor-
tantes de structure avec l’aristie d’Achille et sa «∞∞reconstitution∞∞» par 
Ulysse dans l’Odyssée. Au Chant X de l’Iliade, la scène de supplique, 
avortée, dans laquelle Dolon n’a pas le temps de prononcer un mot 
avant que Diomède ne le tue (454-457)27, précède l’assaut êpistro-
fádjn (482-488) au lieu de le suivre. En outre, si Diomède est bien 
comparé à un lion (485-488), cette comparaison homérique intervient 
après notre formule, et non avant, comme dans l’Odyssée (22.302-307) 
et au Chant XXI de l’Iliade (12-16 et 18)28.
Quant à la nature de la prouesse ainsi rapportée, celle de Dio- 

mède présente là encore certains traits distincts. Ainsi, quand bien 
même le danger est grand à accomplir un exploit en plein cœur du 
camp ennemi (cf. X.37-41 et 204-210), quand bien même Nestor a 
promis — peut-être29 — la gloire, le fameux kléov, à qui se chargerait 



428	 david-artur daix� [REG, 121

d’Agamemnon (X.17-20), pour répondre aux idées d’Hector qui ont fait ce jour-là tant de 
mal aux Achéens (mjtísasqai∞∞: X.47-50). L’intelligence est à la source de l’exploit guer-
rier. J’y reviendrai.

30  Sur l’opposition entre le combat nocturne, associé à la ruse, et la lutte en plein jour, 
voir Pierre Vidal-Naquet, Le chasseur noir, Paris, 1981, p. 159-160, où il mentionne Dolon 
en passant, et p. 169-170, où il traite des «∞∞aguets de nuit∞∞». Voir aussi Pierre Vidal-Naquet, 
Le monde d’Homère, 2000, p. 70-74∞∞: «∞∞La nuit n’est pas le temps de la guerre héroïque∞∞».

31  En réalité, elle préside à toute cette aventure nocturne et constamment favorise Dio-
mède, comme plus tôt lors de la rencontre avec Dolon∞∞: tóte d® ménov ∂mbal’ ˆAqßnj | 
TudeñdjÇ (X.366-367).

32  Walter Leaf, Commentary on the Iliad, London, 1900, ad. loc.
33  Cf. Bryan Hainsworth, op. cit., p. 201-202.
34  Cf. Hésiode, Théogonie, 886-900.
35  Cf. Bryan Hainsworth, op. cit., p. 204-205.
36  Sur «∞∞Diomède le lion∞∞» et ses ambiguïtés, cf. Annie Schnapp-Gourbeillon, Lions, 

héros, masques∞∞: les représentations de l’animal chez Homère, Paris, 1981, Chapitre V. 
Notons que l’emploi du mot kaká pour qualifier ici les intentions de Diomède ne correspond

de cette mission, cette attaque brutale est portée par le fils de Tydée 
contre des adversaires endormis (X.471-473). Il les massacre de nuit, 
dans leur sommeil, signe qu’il est à la fois le champion de la force 
brutale, mais aussi le favori d’Athéna, un complice d’Ulysse et de ses 
idées, bref un homme de m±tiv lui-même30.
De fait, l’engagement même d’Athéna, qui préside à tout ce pas-

sage31, témoigne de cette dualité. E lle insuffle d’abord la fougue à 
Diomède (t¬ç d’ ∂mpneuse ménov glauk¬piv ˆAqßnj∞∞: X .482). 
Comme le note Walter Leaf à propos du verbe employé par Homère 
pour désigner l’attaque du fils de Tydée (Qrßflkav ãndrav êpÉçxeto 
Tudéov uïóv∞∞: X .487), êpoíxesqai ne se dit que pour des assauts 
livrés par des dieux ou «∞∞where heroes attack with a special inspiration 
of divine courage and strength. The word is not used anywhere of a 
merely human assault∞∞»32. En particulier, dans l’aristie de Diomède au 
Chant V, autre exploit favorisé par Athéna (V.1 sq.), c’est ce verbe 
qui décrit l’assaut du fils de Tydée contre Aphrodite (Ω dè Kúprin 
êpÉçxeto njléi xalk¬ç∞∞: V.330). Mais, en même temps, cette attaque 
contre les Thraces obéit à un stratagème de la déesse. Si l’on maintient 
le vers 497 que les Alexandrins condamnaient comme peu sûr33, le 
sommeil qui pèse sur Rhésos et les mauvais rêves qui l’agitent sont 
l’œuvre de la m±tiv d’Athéna (dià m±tin ˆAqßnjv). En outre, même 
sans cette mention, la fille de Zeus et de M±tiv34 guide Diomède pas 
à pas dans ses réflexions (cf. X.503-514)35.
Comme sa patronne, à la fois guerrière et fin stratège, martiale et 

rusée, le fil de Tydée est bien ici le champion et de la force et de l’idée. 
Figure ambiguë, entre vigueur et ruse, violence et intelligence, il est 
«∞∞comme un lion […] aux funestes desseins36∞∞» (Üv dè léwn… kakà 
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nullement à une condamnation∞∞: le fils de Tydée veut simplement du mal à ses ennemis et  
invente le moyen de les perdre. Ce qui est très précisément la manière de faire du dieu 
dem±tiv en personne, Zeus, quand il médite la perte des combattants∞∞: pannúxiov dé sfin 
kakà mßdeto mjtíeta Heúv (VII.478).

37  Cf. Bryan Hainsworth, op. cit., p. 174-175. Sur les liens entre le kérdov et la m±tiv, 
cf. Marcel Detienne et Jean-Pierre Vernant, Les ruses de l’intelligence∞∞: la mètis chez les 
Grecs, 1974, Chapitre I (voir aussi p. 218-219)∞∞; et surtout Hanna Roisman, «∞∞Kerdion in 
the Iliad∞∞: Profit and Trickiness∞∞», Transactions of the American Philological Association, 
Vol. 120, 1990, p. 23-35.

38  Voir aussi X.247∞∞: períoide no±sai.
39  Au terme du Chant X, Ulysse donne du reste le beau rôle à Diomède quand il raconte 

à Nestor leur aventure (cf. 559-560). Sur tous ces points, voir Pietro Pucci, Ulysse polutro-
pos cité, p. 204.

fronéwn∞∞: X.485-486). Sa réplique à Dolon juste avant qu’il ne l’égorge 
était déjà, du reste, pleine de calcul (X.446-453). Diomède a plus à 
gagner en tuant l’éclaireur troyen qu’en le laissant vivre. C’est la notion 
de «∞∞profit∞∞» qui domine depuis le début du Chant X l’attitude du fils de 
Tydée (cf. kérdov∞∞: X.225). Nous sommes loin des réflexions d’Achille 
sur l’empire de la mort (XXI.99-113) ou de la colère froide d’Ulysse 
tuant l’un des plus pernicieux obstacles à son retour (22.321-325).
Enfin, nouvelle complication, au Chant X  de l’Iliade, Ulysse est 

présent aux côtés du fils de Tydée, de sorte que le jeu d’écho produit 
par les reprises formulaires de l’Odyssée semble dédoubler le héros. 
Le fils de Laërte tel que le peint l’Odyssée est comparable au Diomède 
de la Dolonie qui «∞∞tuait à la ronde∞∞» Rhésos et ses Thraces. Mais il 
est distinct de l’Ulysse iliadique qui accompagne le fils de Tydée et 
dont l’affaire dans cette expédition n’est pas de se battre en guerrier, 
mais d’aider son compagnon à saisir l’avantage37, le kérdov, dont nous 
avons vu qu’il inspirait ici les actions de Diomède (cf. 224-226), et à 
avoir les idées fermes et non légères (cf. lept® m±tiv∞∞: 226)38. Dans 
cet épisode, seul le fils de Tydée incarne la force, la bíj. Seul il per-
pètre le carnage et mérite d’être comparé à un lion (485-488). Ulysse, 
lui, est exclu de cette comparaison∞∞: il se tient en retrait et se contente 
d’avoir des idées pour assurer leur retraite (âtàr polúmjtiv ̂Odusseúv 
ktl.∞∞: 488-493)39.
Ainsi, pour Pietro Pucci, en montrant qu’il aurait très bien pu tenir 

le rôle de Diomède, puisque c’est très précisément ce qu’il fait en 
massacrant les prétendants, l’Odyssée réhabilite le fils de Laërte, mal-
traité par l’Iliade dans la Dolonie∞∞:

Le texte met en valeur Ulysse et remet en cause la relative passivité de son rôle 
dans Iliade X , 409 ss., où il se contenta d’arracher les victimes à l’assaut 
êpistrofádjn de Diomède. Grâce à cette ré-écriture, l’Odyssée rend explicite 
son désaccord avec la représentation que fait l’Iliade de l’aventure d’Ulysse et 
de Diomède. […] L’Odyssée dit ici à son public qu’Ulysse, comme Achille, 
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40  Pietro Pucci, Ulysse polutropos cité, p. 187, note 5. À propos des différentes tradi-
tions épiques narrant les aventures d’Ulysse et Diomède et de leurs divergences quant au 
crédit à accorder à l’un ou à l’autre, voir Gregory Nagy, op. cit., p. 34, note 4.

41  Pietro Pucci, Ulysse polutropos cité, p. 207.
42  Eusthate, Commentarii ad Homeri Iliadem, volume I V, p. 450. Voir aussi êpis- 

treptik¬v ˜de kaì êke⁄, Commentarii ad Homeri Odysseam, volume II, p. 282
43  Scholia In Homerum, Scholia in Iliadem (scholia recentiora Theodori Meliteniotis), 

«∞∞Les scholies genevoises de l’Iliade, vol. 2∞∞», éditées par J. Nicole, Genève, 1891 (réédition 
1966), à propos de X.483.

44  Scholia In Homerum, Scholia in Iliadem (scholia vetera) (= D scholia) à propos de 
XXI.22.

45  Suidae lexicon, lettre epsilon, sous l’entrée alphabétique ˆEpistrofádjn.
46  Scholia In Homerum, Scholia in Iliadem (scholia vetera) (= D scholia) à propos de 

X.483.
47  Scholia In Homerum, Scholia in Iliadem (scholia vetera) à propos de l’Iliade, 

XXI.20∞∞; voir aussi Hesychius, Lexique, à la lettre epsilon, s.v. êpistrofádjn∞∞; et Eusthate, 
Commentarii ad Homeri Iliadem, volume IV, p. 450.

pourrait aussi tuer êpistrofádjn, et qu’il n’y a donc aucune raison pour que 
l’Iliade ait donné ce rôle à Diomède plutôt qu’à Ulysse40.

Au terme de cette démonstration, le rôle central que joue l’emploi 
de l’adverbe êpistrofádjn apparaît donc clairement. Dans l’Iliade, 
il est l’apanage des tout meilleurs guerriers au moment d’accomplir 
une prouesse remarquable, et d’abord du Péléide. Et son application à 
Ulysse dans l’Odyssée fait de ce dernier un nouvel Achille∞∞:

Héros du retour, malin et raconteur, soit∞∞: mais aussi champion de la force, 
premier en tout, c’est là la merveilleuse histoire que nous raconte l’Odyssée en 
déguisant Ulysse en Achille et en Diomède41.

Venant confirmer que la formule túpton d’ êpistrofádjn fait 
bien entrer Ulysse au panthéon des hommes forts, des champions de 
la bíj, lui qui d’habitude doit son renom à ses idées, à sa m±tiv, les 
définitions que proposent dès l’Antiquité les commentateurs anciens 
de cet adverbe l’assimilent au registre de la vigueur. Ainsi, à côté des 
descriptions purement locales, «∞∞en se tournant de-ci de-là, sans négli-
ger le moindre endroit∞∞» (ên t¬ç êpistréfesqai ˜de kaì êke⁄ kaì 
mjdéna tópon proleípein)42, «∞∞en se tournant avec ardeur tantôt vers 
un adversaire, tantôt vers un autre∞∞» (ãllote eîv ãllon êpistrefó-
menov spoudaíwv)43, «∞∞en se retournant sans cesse∞∞» (êpistrefómenov 
pukn¬v)44 «∞∞de chaque côté∞∞» (êf’ ëkátera tà mérj strefómenov)45, 
de droite et de gauche, la plupart des scholies proposent comme syno-
nymes des adverbes notant la force physique∞∞: ênerg¬v, eûtónwv46, 
sunestramménwv («∞∞en se ramassant brusquement∞∞»), îsxur¬v47. 
Eusthate résume ainsi ces hésitations, à propos du vers 483 de la 
Dolonie∞∞:
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48  Eusthate, Commentarii ad Homeri Iliadem, volume III , page 116. Le Dictionnaire 
grec-français d’Anatole Bailly reprend cette double définition à son compte∞∞: «∞∞en se tour-
nant de tous côtés, c.à.d. avec véhémence∞∞», s.v. êpistrofádjn, p. 776.

49  Hymne homérique à Hermès, 75-78 et 219-226.

Tò dè «∞∞êpistrofádjn∞∞» ântì toÕ ênerg¬v, eûtónwv, spoudaíwv, êpes-
tramménwv, ˜de kaì ˜de, dià t®n diáforon qésin t¬n kteinoménwn.
Le mot êpistrofádjn est mis pour «∞∞énergiquement, avec effort, avec ardeur, 
en se retournant, de-ci de-là∞∞», du fait des diverses positions qu’occupent ceux 
que l’on veut tuer48.

Le champion qui a fondu sur l’adversaire (le verbe est qrÉskw∞∞: 
XXI.18, ∂sqore∞∞; 22.303, qórwsi) se retrouve seul au milieu d’une 
foule qui l’encercle. Cette situation critique est la condition même de 
son exploit. I l peut alors «∞∞frapper à la ronde∞∞» et faire un glorieux 
massacre.

La ronde rusée

Pourtant, il est encore une occurrence de l’adverbe êpistrofádjn 
dans la diction homérique qui vient troubler cette belle démonstration 
et remettre en cause ses conclusions en inscrivant ce mot non dans le 
registre de la force, mais bien dans celui de sa rivale de toujours, 
l’idée∞∞: m±tiv. Ce paradoxe n’a pas encore été étudié∞∞: je voudrais donc 
l’éclairer.
L’épisode qui nous intéresse ne se trouve ni dans l’Iliade ni dans 

l’Odyssée, mais dans l’Hymne homérique à Hermès. I l est fameux. 
Le dieu, tout enfant encore, a dérobé les vaches du troupeau d’Apollon 
et dissimule sa fuite et celles des bêtes «∞∞en retournant leurs traces∞∞» 
(÷xnj âpotrécav∞∞: 76) dans un cheminement sans queue ni tête49. Le 
fils de Létô, furieux, part à la poursuite du voleur et fait son enquête. 
Un vieillard a assisté à la scène et témoigne∞∞:

Pa⁄da d’ ∂doza fériste, safèv d’ oûk o˝da, no±sai·
ºv tiv ö pa⁄v †ma bousìn êÓkraírjÇsin ôpßdei
nßpiov, e˝xe dè Åábdon, êpistrofádjn d’ êbádihen,
êzopísw d’ ânéerge, kárj d’ ∂xen ântíon aût¬ç.
C’est un enfant que j’ai cru apercevoir, mon bon ami, mais sans en être bien 
sûr∞∞;
quel que fût cet enfant, il suivait des vaches aux belles cornes,
un gamin, et il tenait une baguette et marchait en tournant en tous sens∞∞:
il les faisait avancer à reculons avec leurs têtes face à lui (208-211).

Le sens de l’adverbe êpistrofádjn, ici comme ailleurs, est d’abord 
clairement local∞∞: Hermès marchait «∞∞en se tournant de-ci de-là∞∞», «∞∞en 
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50  Cf. Hymnes homériques, Collection des Universités de France, Paris, 1937 (7e tirage 
1997), édité par Jean Humbert, p. 125.

51  Ibid. note 1. Voir aussi Pierre Chantraine, Dictionnaire étymologique de la langue 
grecque, Paris, 1968, réédité en un volume en 1999, p. 1063, s.v. stréfw, B.2∞∞: «∞∞strofa⁄ov 
épithète d’Hermès (Aristophane, Plutus, 1153) considéré à la fois comme gardien de la porte 
(cf. strofeúv) et comme retors (cf. strófiv “∞∞homme retors∞∞” Aristophane Nuées, 450)∞∞».

52  Marcel Detienne et Jean-Pierre Vernant, op. cit., p. 49-50. Voir aussi p. 47 et 
55-56.

53  C’est la même expression qu’emploie Hésiode dans la Théogonie pour décrire Pan-
dore, ce piège fait femme (589).

54  Cf. par exemple le vers 245.

zigzag∞∞»50. Mais il relève aussi d’un registre cher au fils de Maïa∞∞: celui 
des tours, retours et détours. Comme le remarque Jean Humbert dans 
son édition, «∞∞le Vieillard vient de donner le signalement d’Hermès 
Strofa⁄ov∞∞»51. Le verbe stréfein et ses dérivés ont beaucoup inté-
ressé Jean-Pierre Vernant et Marcel Detienne dans leur enquête sur 
Les ruses de l’intelligence∞∞: la mètis des Grecs. Ils remarquent ainsi à 
propos de ce passage∞∞:

Quand Hermès veut cacher à Apollon le larcin de ses bœufs, quand il veut le 
prendre au piège de sa malice, il inverse les traces du bétail, poussant devant 
lui les bêtes à reculons, tandis que lui-même, retournant ses traces, avance en 
même temps qu’il recule et entremêle inextricablement l’avant et l’arrière 
(Hymne homérique à Hermès, 75 sq. […]). Vivant entrelacs, Hermès est aussi 
qualifié de strofa⁄ov, non seulement parce qu’il est souvent placé près de la 
porte qui tourne sur ses gonds (strófigz), mais parce qu’il est, disent les 
scholiastes (Schol. In Aristoph. Plout., 1154), le retors, le strófiv.52

Car l’Hymne à Hermès célèbre bien le dieu polútropov (13∞∞; 439), 
«∞∞polytrope∞∞», aux mille tours, poikilomßtjv (155∞∞; 514), dolomßtjv 
(405), aïmulomßtjv (13) et polúmjtiv (319), à la m±tiv artificieuse, 
rusée, captieuse et nombreuse. Toujours à méditer une ruse profonde 
(ôrmaínwn dólon aîpún∞∞: 6653∞∞; dolofradßv∞∞: 282∞∞; dolofrosúnjn 
âlegúnwn∞∞: 361), les expédients ne lui manquent pas. Jamais artifice 
ne lui échappe∞∞:

Dolíjv d’ oû lßqeto téxnjv (76).

Tandis que lui-même ne cesse de se jouer des autres à leur insu, 
de les plonger dans l’oubli∞∞: Hermès est ljsímbrotov (339). Il n’est 
que feinte54, mais jamais ne se laisse prendre (408-414). E xpert en 
machines, mjxaniÉtjv (436), il reste hors de leur atteinte, insonda-
ble∞∞: âmßxanov (345). Il n’hésite pas à protester de sa sincérité quand 
il ment effrontément (368-369) et oppose à ses adversaires des discours 
captieux, des aïmúlioi lógoi (315-318).
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55  Cf. ∂pessi meilixíoisi∞∞: 6.143 et 146, 9.363, 10.173 et 547, 11.552, 12.207, 21.192, 
24.393∞∞; dolíois’ êpéessi∞∞: 9.282.

56  Voir l’introduction de Jean Humbert à son édition, op. cit., p. 5-10∞∞; et sa notice sur 
l’Hymne à Hermès, p. 103-115. Pour Martin West, l’Hymne à Hermès est probablement le 
plus récent, mais tiré d’un fond ancien∞∞: Homeric Hymns (éd.), Loeb, 2003, p. 12-14. Sur 
la signification propre des hymnes homériques, cf. Jenny S trauss Clay, The Politics of 
Olympus∞∞: Form and Meaning in the Major Homeric Hymns, Princeton, 1989.

57  Sur les évolutions de la diction homérique, cf. R. Janko, The Iliad∞∞: A Commentary∞∞; 
Volume IV∞∞: Books 13-16, Cambridge, 1992, p. 8-19.

Or nous avons déjà croisé la plupart de ces qualificatifs∞∞: ce sont 
ceux-là mêmes que nous avons relevés au début de cet article à propos 
d’Ulysse∞∞! Non point l’imitateur d’Achille ni de Diomède, mais bien 
le héros aux mille tours, polútropov précisément, polúmjtiv, polu-
mßxanov, le champion de l’idée, l’orateur aux mots de miel55. Hermès 
marchant êpistrofádjn pour échapper à Apollon rappelle le fils de 
Laërte usant de mille ruses pour avoir le dessus sur des adversaires 
plus forts que lui.
Certes, avec cette occurrence, nous ne sommes plus dans l’épopée. 

Les règles du genre ne sont pas tout à fait les mêmes. Il ne s’agit plus 
de fixer dans les mémoires la geste des héros qui combattirent devant 
Troie, mais de célébrer une divinité dans des poèmes d’inspirations 
et d’époques diverses56. Toutefois le mètre reste le même et le voca-
bulaire, les formules, la langue n’ont guère changé57. Dans l’Iliade et 
l’Odyssée, l’adverbe êpistrofádjn connaît, à partir de son sens pre-
mier, littéral et local, un emploi tout à fait particulier qui l’apparente à 
la force∞∞: bíj. À l’inverse, ce même terme, dans l’Hymne à Hermès, 
tout en conservant son acception première, se trouve inscrit dans un 
contexte où il devient l’apanage de l’idée∞∞: m±tiv. Ce n’est donc pas la 
signification propre de cet adverbe qui est en jeu — elle ne varie pas —, 
mais sa portée qui est ambiguë.
Comment peut-il servir à la fois à signifier la force du champion qui 

«∞∞frappait à la ronde∞∞» et la ruse du dieu qui donne le tournis à son 
poursuivant, bien plus fort que lui, et assure ainsi sa fuite, loin de toute 
vaillance∞∞? Le tour que joue Hermès à Apollon évoque bien la Dolonie, 
mais sous les traits de l’Ulysse iliadique, imaginant les moyens de la 
retraite (X.488-493), et non de Diomède massacrant les Thraces de 
droite et de gauche (X.483-488).

La ronde experte

Le moyen de sortir de cette difficulté se trouve dans une étude plus 
précise encore des scènes de l’Iliade et de l’Odyssée. Quand le héros 
fond sur l’ennemi, plonge au cœur de la mêlée et se trouve encerclé, 
de sorte qu’il doit «∞∞frapper à la ronde∞∞» pour l’emporter, il donne 
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58  Cf. Marcel Detienne et Jean-Pierre Vernant, op. cit., p. 19-20.
59  Par exemple, touchant les excès dans lesquels sombre Achille déshonorant le cadavre 

d’Hector, voir les critiques virulentes d’Apollon au Chant XXIV de l’Iliade (32-54). Il est 
intéressant de noter que la conclusion de l’assaut êpistrofádjn, cette plainte affreuse qui 
s’élève des mourants, est qualifiée par l’adjectif âeikßv (t¬n dè stónov ∫rnut’ âeikßv). 
Ici, il rehausse la valeur de l’exploit en soulignant la détresse des victimes. Mais ce même 
terme peut, dans un contexte où la force devient violence et outrage, servir à blâmer l’action 
du champion lui-même. Ainsi, après la mort d’Hector, Achille «∞∞méditait une œuvre 
affreuse∞∞» contre son cadavre∞∞: âeikéa mßdeto ∂rga (XXII.395 = XXIII.24). Œuvre que, 
dans sa fureur, il met en pratique au Chant XXIV (ÊEktora d⁄on âeíkihen meneaínwn∞∞: 
22), ce que lui reproche précisément Apollon en conclusion de son réquisitoire (kwf®n gàr 
d® ga⁄an âeikíhei meneaínwn∞∞: 54∞∞; sur l’expression «∞∞la terre insensible∞∞» pour désigner 
le cadavre d’Hector, cf. Walter Leaf, op. cit., ad. loc. et Nicholas James Ridchardson, op. 
cit., p. 282).

60  C’est là un reproche que l’on peut adresser à l’enquête de Jean-Pierre Vernant et 
Marcel Detienne∞∞: ils réduisent un peu trop souvent la m±tiv à la seule ruse. Or ce n’est là 
que l’une de ses facettes∞∞: elle désigne toute activité dans laquelle intervient l’intelligence, 
le savoir, l’art, la technique. Reste que nous avons souligné les ambiguïtés de l’action de 
Diomède dans la Dolonie. Il convient aussi de noter qu’Achille ne se livre à son aristie que 
«∞∞dopé∞∞» par Athéna qui ne se contente pas en la circonstance de lui insuffler la fougue, 
mais le nourrit, tel un dieu, de nectar et d’ambroisie (XIX.349-354) et prendra place à son 
côté au moment de tuer Hector (cf. XXII.214 sq.∞∞; en particulier le duel n¬í, «∞∞à nous

certes la preuve de sa bravoure et de sa force. Mais il se trouve aussi 
dans une situation typique des combats que livre l’idée, la m±tiv58. En 
infériorité numérique flagrante, sa victoire sur l’adversaire est à la fois 
celle du plus fort — le preux est en la circonstance invincible, ses 
victimes vulnérables (endormies, éperdues) — sur le plus faible, mais 
aussi, paradoxalement, une surprise∞∞: la foule des ennemis, plus nom-
breuse, n’aurait-elle pas dû l’emporter∞∞?
L’idée et la force sont des puissances éminemment ambiguës. La 

bíj est nécessaire à l’exploit martial, mais menace toujours de devenir 
violence et de compromettre la gloire du héros, voire de provoquer sa 
perte59. De même, l’idée peut être une ruse heureuse ou scélérate, un 
plan glorieux ou pernicieux, une idée courageuse ou tricheuse, un geste 
plein d’art ou artificieux, une science vaillante ou traîtresse.
En l’espèce, quand on considère les prouesses d’Achille et de Dio-

mède, ils ne sauraient compter sur leur seule vigueur. Les conditions 
matérielles du combat sont inégales, l’ennemi bien supérieur en nom-
bre, le lieu même de l’affrontement défavorable∞∞: Diomède est en plein 
cœur du camp troyen, Achille aux milieux des eaux du Scamandre, qui 
va bientôt se dresser contre lui (cf. XXI .200 sq.). I l faut bien que 
d’autres atouts interviennent.
Cependant, il ne s’agit pas nécessairement pour le champion de 

recourir aux ruses et aux expédients. Diomède, avec l’aide d’Ulysse et 
d’Athéna, n’hésite pas à s’engager dans cette voie. Mais Achille, lui, 
ennemi juré du mensonge, s’y refuserait tout net60. En revanche, il peut 
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 deux∞∞», au vers 216). Ce patronage de la fille de Zeus et de M±tiv n’est pas sans incidence 
sur la portée de ses exploits (voir par exemple Pietro Pucci, The Song of the Sirens cité, 
p. 208-210). Achille vilipende la duplicité, le mensonge, la fourbe (IX.308-314, 344-345, 
369-377). Il se moque des idées de Nestor et d’Ulysse au service d’Agamemnon (IX.346-
353)∞∞: à l’instar de l’Atride, elles sont méchantes, lâches et vaines face à Hector meurtrier. 
Mais cela n’empêche pas Achille d’avoir sa propre idée, mortelle pour les Troyens (kakà 
dè fresì mßdeto ∂rga∞∞: XXI.19), glorieuse pour lui-même.

61  Voir aussi XIV.26∞∞; XV.278∞∞; XV.712∞∞; XVI.637∞∞; XVII.731.
62  L’adjectif âmfíguov rappelle une autre épithète, âmfßkjv, qui, dans l’Iliade, se 

rencontre aussi rarement que l’adverbe êpistrofádjn — deux occurrences seulement — et, 
comme lui, ne s’applique qu’à Diomède au Chant X et à Achille au Chant XXI. Ainsi, au 
début de la Dolonie, le fils de Tydée est armé par Thasymède d’un «∞∞glaive à deux tran-
chants∞∞» (fásganon ãmfjkev∞∞: X.256∞∞; étymologiquement∞∞: «∞∞à deux pointes∞∞»∞∞: cf. Pierre 
Chantraine, op. cit., s.v. âk-, p. 43), tandis qu’Achille égorge Lycaon avec une «∞∞épée à 
deux tranchants∞∞» (zífov ãmfjkev∞∞: XXI.118).

faire appel à son expertise au combat, à sa science toute martiale, à sa 
parfaite technique dans le maniement des armes, pour ne pas dire à 
cette m±tiv qui est propre au guerrier parfait, véritable machine à tuer, 
seul capable de se battre êpistrofádjn. Car la perfection guerrière, 
la force achevée se manifeste au plus haut point dans des gestes qui 
relèvent de l’art, de l’habileté, de l’intelligence et des techniques qu’elle 
invente. C’est là le paradoxe auquel nous sommes confrontés et que 
note précisément l’emploi de l’adverbe êpistrofádjn.
Ces remarques peuvent aussi s’appliquer à l’adjectif âmfíguov, épi-

thète chez Homère de la pique qui présente «∞∞deux pointes flexibles∞∞», 
permettant au guerrier de la ficher en terre, mais aussi de frapper 
avec les deux extrémités de son arme. La formule revient à plusieurs 
reprises dans l’Iliade, appuyée généralement sur le verbe nússw, 
«∞∞frapper∞∞», au participe∞∞:

                                              OŸ d’ ântíoi ufiev ˆAxai¬n
nússontev zífesín te kaì ∂gxesin âmfigúoisin
√san âpò sfeíwn.
                                              En face, les fils des Achéens
frappant avec leurs épées comme avec leurs piques à deux pointes
repoussèrent [Hector] loin d’eux (XIII.147)61.

Assurément, le tour est moins remarquable que túpte d’ êpistro-
fádjn. Il s’applique à la troupe des guerriers, sans mettre tel ou tel en 
vedette. Mais il n’en décrit pas moins les activités dans lesquelles 
excellent Achille et Diomède62∞∞: le combat face à face (ântíoi), de 
près, au contact avec l’ennemi, à l’épée et à la pique (nússontev 
zífesín te kaì ∂gxesin âmfigúoisin), et non de loin, voire en 
embuscade, avec un arc ou une arme de jet.
Or cette formule, à l’instar de l’adverbe êpistrofádjn auparavant, 

intervient de manière intéressante au terme de l’Odyssée. En effet, une 
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63  Ici encore, comme au Chant 22, il est difficile de ne pas voir dans le tableau que peint 
l’Odyssée au moins autant une parodie de l’Iliade qu’une tentative sérieuse pour faire 
d’Ulysse un nouvel Achille. Il n’y aura qu’un seul mort dans ce combat. Le vieux Laërte, 
tout chenu qu’il est (24.499), rivalise de valeur avec son petit-fils (513). R evigoré par 
Athéna (520), il tue le père d’Antinoos, Eupithès, qui avait pris la tête de la révolte. L’assaut 
d’Ulysse et de Télémaque, lui, est arrêté net par la déesse qui réconcilie les deux partis (528 
sq.). De sorte que ce triomphe du grand âge semble relever davantage de la reconstitution 
historique — ensemble nostalgique et parodique —, que d’une véritable bataille rangée. Sur 
l’Odyssée «∞∞épopée nostalgique, celle d’un retour impossible et désiré vers l’épopée, vers 
l’Iliade∞∞», cf. François Hartog, «∞∞Premières figures de l’historien en Grèce∞∞: historicité et 
histoire∞∞», in N. Loraux et C. Miralles (éds.), Figures de l’intellectuel en Grèce ancienne, 
Paris, p. 136. Pour Pietro Pucci, l’Odyssée est même une «∞∞anti-épopée∞∞».

64  Voir aussi II.578 et XI.16.
65  L’étude des armes qu’emploie Ulysse pour perpétrer sa vengeance est révélatrice de 

ce travail de «∞∞reconstitution∞∞» que pratique l’Odyssée. Ici, nous l’avons vu, le fils de Laërte 
est armé en champion iliadique. Au Chant 22, en revanche, lors du massacre des préten-
dants, il commence par faire l’archer, sans armure. Il tue de loin, avec ses traits (cf. 79-88), 
des ennemis qui eux tirent leurs épées (fásganon ôzú∞∞: 79 et 90). C’est Télémaque qui va 
chercher à son père de quoi s’armer en guerrier véritable (101-102)∞∞: un bouclier (sákov), 
deux lances (dúo doÕre) et un casque (kunéjn págxalkon). Cependant, Ulysse ne se 
munit de cet équipement qu’une fois à court de flèches (116-125). Ensuite, quand il donne 
l’assaut êpistrofádjn, il a dans ses mains une pique (cf. ∂gxefl makr¬ç∞∞: 293). C’est 
seulement au moment de tuer Leiodès qu’il ramasse une épée abandonnée par un prétendant

nouvelle fois, grâce à divers jeux d’écho, Ulysse et T élémaque, se 
précipitant sur les pères des prétendants venus venger leurs fils, pren-
nent les traits de preux iliadiques∞∞:

ˆEn d’ ∂peson promáxois’ ˆOduseùv kaì faídimov uïóv, 
túpton dè zífesín te kaì ∂gxesin âmfigúoisi.
Ils se jetèrent sur les champions hors des lignes, Ulysse et son illustre fils,
et ils frappaient avec leurs épées comme avec leurs piques à deux pointes 
(24.526-527).

Au Chant XVI de l’Iliade, ce sont les Myrmidons sous la conduite 
de Patrocle qui «∞∞se jetèrent∞∞» sur les Troyens (ên d’ ∂peson TrÉes-
sin∞∞: 276) pour sauver les Achéens et leur flotte. Désormais, les adver-
saires d’Ulysse et Télémaque ne sont plus seulement les parents des 
prétendants, mais des prómaxoi, des «∞∞champions hors les lignes∞∞» 
tout droit sortis des affrontements iliadiques (24.526)63. De part 
(24.467) et d’autre (24.500), on a revêtu le bronze éclatant (aûtàr 
êpeí Å’ ∏ssanto perì xroÚ nÉropa xalkòn), formule reprise à 
l’identique du Chant XIV de l’Iliade (383)64 où elle décrit l’armement 
des Achéens. Enfin, au lieu du verbe nússw, nous retrouvons ici la 
forme túpton qui ouvrait le vers 308 au Chant 22, avant de voir épées 
et piques, armes «∞∞héroïques∞∞» par excellence, remplacer l’arc fameux 
du fils de Laërte65. N otons aussi que la traduction que propose ici 
Victor Bérard du vers 527 est intéressante∞∞:
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 massacré (zífov eÿleto∞∞: 326) et adopte ainsi, en la circonstance, l’arme même employée 
par Achille au Chant XXI de l’Iliade pour accomplir son exploit êpistrofádjn (fásga-
non o˝on ∂xwn∞∞: 19) avant d’égorger Lycaon (ˆAxileùv dè êrussámenov zífov ôzù | 
túce∞∞: 116-117∞∞; voir aussi zífov ãmfjkev∞∞: 118). Cf. Pietro Pucci, Ulysse polutropos cité, 
p. 190, avec la note 11.

66  Cf. Pierre Chantraine, op. cit., s.v. *gúj, no 5, p. 240-241.
67  Cf. Marcel Detienne et Jean-Pierre Vernant, op. cit., p. 257-258 et 288.
68  Cf. VI.403∞∞: ofiov gàr êrúeto ‰Ilion ÊEktwr∞∞; voir aussi XXII.507∞∞; XXIV.729.
69  Cf. XIII.727∞∞: perì d¬ke qeòv polemßia ∂rga.
70  C’est Agamemnon qui le dit∞∞: cf. VII.109-119.
71  Diì m±tin âtálantov∞∞: VII.47 et XI.200. Sur le personnage d’Hector et ses ambiguï-

tés, cf. Gregory Nagy, op. cit., p. 145-147.

Du glaive et de la pique, de revers et de taille, ils frappent.

En effet, en rendant l’épithète âmfigúoisi par le tour «∞∞de revers et 
de taille∞∞», elle évoque des images qui ne sont pas sans rappeler l’ad-
verbe êpistrofádjn∞∞: Ulysse et Télémaque abattent un tourbillon de 
coups sur leurs ennemis.
Mais il y a davantage. L’adjectif âmfíguov a une variante, âmfi-

gußeiv, formée pour des raisons métriques66, afin de pouvoir figurer 
au nominatif en fin de vers. De sens comparable au premier, ce second 
adjectif ne s’applique toutefois qu’à des êtres dont les membres, deux 
à deux, sont ensemble robustes et tordus. En particulier, dans l’Iliade 
et l’Odyssée, c’est l’épithète formulaire (I.607∞∞; XIV.239∞∞; etc.) de cet 
autre dieu qui brille par sa m±tiv, mais une m±tiv d’artisan et d’artiste 
cette fois∞∞: Héphaïstos (cf. polumßtiov ¨Jfaístoio∞∞: XXI.355). Le divin 
Boiteux a les jambes torses, une démarche oblique, un pas tournant, 
comparable au déplacement tournoyant d’Hermès cherchant à échapper 
à Apollon67. De sorte que la pique «∞∞à deux pointes∞∞», qui arme les 
guerriers de l’Iliade et symbolise avec l’épée leur valeur, leur bra-
voure, leur force martiale, se trouve à son tour associée à une divinité 
polúmjtiv, comme précédemment l’adverbe êpistrofádjn.

La danse du cruel Arès

Pour conclure, je voudrais évoquer le personnage qui, dans l’Iliade, 
plus que tout autre peut-être, insiste sur son expertise au combat et réflé-
chit ouvertement au difficile équilibre à trouver entre la force et l’idée, 
entre bíj et m±tiv, pour le champion qui affronte d’autres preux.
Il s’agit d’Hector, qui est non seulement «∞∞le seul rempart d’Ilion∞∞»68, 

le champion troyen à qui «∞∞le Ciel a donné au plus haut point les œuvres 
de guerre∞∞»69 et qui fait peur à tous ses ennemis70, mais aussi, à l’instar 
du seul Ulysse dans le camp Achéen, «∞∞en m±tiv l’égal de Zeus∞∞»71.
Au Chant VII, il apprend de son frère Hélénos, le devin, qui a com-

pris le vouloir d’Apollon et d’Athéna (23-45), qu’il doit défier en duel 
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72  Cf. ∏rkov ˆAxai¬n∞∞: III.229, VI.5, VII.211.
73  Ajax est célèbre pour son bouclier, sákov, qui est semblable à une tour (©úte púrgon∞∞: 

VII.219∞∞; XI.485∞∞; etc.)∞∞: on le reconnaît à cette arme (cf. XI.527). Sur ce point, voir par 
exemple David Bouvier, Le sceptre et la lyre, Genève, 2002, p. 127-128∞∞; et sur le contraste 
entre Achille ou Ajax «∞∞protecteurs∞∞» des Achéens et le personnage d’Ulysse, p. 275-276.

74  Cf. met’ ˆAxill±a∞∞: VII.228∞∞; voir aussi XVII.279-280.
75  C’est la conclusion à laquelle parvient Hector lui-même au terme de leur duel∞∞: êpeí 

toi d¬ke qeòv mégeqóv te bíjn te kaì pinutßn (VII.288).
76  Ces vers étaient athétisés par les Alexandrins, à tort, comme l’explique Geoffrey 

Kirk∞∞: The Iliad∞∞: A Commentary, Volume II, Books 5-8, Cambridge, 1990, p. 259-260.
77  De la même manière, Ajax, quand il cherche le moyen de sauver la dépouille de 

Patrocle, s’efforce de mettre au point la meilleure «∞∞idée∞∞»∞∞: âll’ ãget’ aûtoí per frahÉmeqa

«∞∞le meilleur des Achéens qui soit∞∞» (ˆAxai¬n ºv tiv ãristov∞∞: 50) et 
le «∞∞combattre force contre force dans une lutte acharnée∞∞» (ântíbion 
maxésasqai ên aîn±Ç djiot±ti∞∞: 51). Achille absent, c’est finalement 
Ajax qui se présente pour l’affronter. Le fils de Télamon est un adver-
saire à sa taille. «∞∞Rempart des Achéens∞∞»72, bouclier vivant73, il est le 
meilleur «∞∞après Achille∞∞»74. Le Ciel lui a octroyé la grandeur, la force 
et la sagesse75.
Or l’un comme l’autre, quand ils envisagent leur duel, distinguent 

nettement deux stratégies possibles. Le fils de Télamon déclare ainsi à 
ses compagnons∞∞:

Oû gár tív me bíjÇ ge ëkÑn âékonta díjtai
oûdé ti îdreíjÇ, êpeì oûd’ êmè nßfldá g’ oÀtwv
∂lpomai ên Salam⁄ni genésqai te trafémen te.
Nul en effet, par la force du moins, à son gré et contre le mien, ne me fera fuir,
ni non plus par son savoir∞∞: en moi, ce n’est pas un tel ignorant en tout cas,
j’espère, que Salamine a enfanté et nourri. (VII.197-199)76

Son adversaire pourra user contre lui soit de la force (bíjÇ), soit de 
la science (îdreíjÇ), de la m±tiv précisément. Ajax, lui, est le champion 
de la vigueur. Au Chant XV, quand il restera seul pour écarter des nefs 
achéennes Hector et le feu troyen, il lancera ainsi∞∞:

¨Jm⁄n d’ o∆ tiv toÕde nóov kaì m±tiv âmeínwn
Æ aûtosxedíjÇ m⁄zai xe⁄ráv te ménov te.
Pour nous, il n’est de meilleur dessein ni de meilleure idée que ceci∞∞:
mettre au contact, au corps à corps, les bras et la fougue (XV.509-510).

Mais cette invective même manifeste que faire le choix de la force 
relève au départ d’un exercice intellectuel∞∞: pour être brave et courageuse, 
vaillante et vertueuse (cf. âmeínwn), une stratégie n’en demeure pas 
moins un «∞∞dessein∞∞», nóov, une «∞∞idée∞∞», m±tiv (509). Ajax peut affron-
ter ses adversaires au lieu d’être mis en déroute précisément parce qu’il 
n’est pas dénué de savoir (êpeì oûd’ êmè nßfldá ktl.∞∞: VII.197-198)77.
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m±tin ârístjn (XVII.634)∞∞; ™me⁄v d’ aûtoí per frahÉmeqa m±tin ârístjn (XVII.712). 
Encore une fois, l’intelligence est la condition de l’exploit.

78  L’adjectif talaúrinov, associé au substantif polemistßv, est une des épithètes for-
mulaires d’Arès (V.289∞∞; XX .78∞∞; etc.) et renvoie à l’endurance du guerrier. Dans son 
commentaire, Geoffrey Kirk (op. cit., ad. loc., p. 266-267) propose de traduire l’expression 
talaúrinon polemíhein par «∞∞shieldmanship∞∞», l’art de se battre avec un bouclier. Nous 
avons déjà dit l’importance de cette arme pour son adversaire, Ajax. Il n’est pas indifférent 
qu’Hector commence avec elle, et sur deux vers, la revue de son expertise martiale.

Au moment de livrer le duel, Hector énonce la même alternative∞∞:

A˝an diogenèv TelamÉnie koírane la¬n
mß tí meu ©Ôte paidòv âfauroÕ peirßtihe
©è gunaikóv, ∞ oûk o˝den polemßfla ∂rga.
Aûtàr êgÑn eŒ o˝da máxav t’ ândroktasíav te·
o˝d’ êpì deziá, o˝d’ êp’ âristerà nwm±sai b¬n
âhaléjn, tó moi ∂sti talaúrinon polemíhein·
o˝da d’ êpañzai móqon ÿppwn Ökeiáwn·
o˝da d’ ênì stadíjÇ djñwç mélpesqai ‰Arjfl.
ˆAll’ oû gár s’ êqélw baléein toioÕton êónta
láqrjÇ ôpipeúsav, âll’ âmfadón, a÷ ke túxwmi.
Ajax, divin fils de Télamon, chef guerrier,
ne me tâte pas comme un faible enfant,
ou comme une femme, qui ne connaît pas les œuvres de guerre.
Moi, au contraire, je me connais en combats et en tueries.
Je sais à droite, je sais à gauche mouvoir la peau de bœuf
séchée∞∞: voilà ce que j’appelle guerroyer au bouclier78.
Je sais charger dans la mêlée des chars rapides.
Je sais danser, de pied ferme, la danse du cruel Arès.
Mais un homme comme toi, je ne veux pas le frapper
à la dérobée et en l’épiant, mais ouvertement, pour voir si je réussis. (VII.234-
243)

Hector est expert en œuvres de guerre (polemßfla ∂rga∞∞: cf. 236)∞∞: 
l’anaphore du verbe o˝da est particulièrement insistante et expressive 
(236, 237, 238 deux fois, 240 et 241). Mais il ne s’agit pas seulement 
d’expérience ici∞∞: le vieux Nestor lui aussi est «∞∞expert en guerres∞∞» 
par exemple (Ω gérwn… polémwn ê� eîdÉv∞∞: IV.310). Hector, quand 
il parle d’expertise dans ces vers, n’envisage pas uniquement la 
meilleure stratégie — la meilleure m±tiv au sens habituel du mot —, 
mais bien le combat lui-même. Nulle mention de la force∞∞: c’est bien 
le savoir — la science des armes, «∞∞l’art martial∞∞» — qui assure la 
puissance du combattant dans la mêlée brutale.
Hector offre en outre l’image d’une cible mouvante, d’un guerrier 

qui tournoie, même si le contexte est ici plus défensif qu’offensif∞∞: 
le fils de Priam sait mouvoir son bouclier à droite comme à gauche 
(VII.238). Mieux, il assimile son expertise au combat à un talent 
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79  Cf. Pierre Chantraine, op. cit., s.v. mélpw, -omai, p. 683.
80  Iliade, Collection des Universités de France, Paris, tome II, p.12, VII.241∞∞: «∞∞je sais 

danser, au corps à corps, la danse du cruel Arès∞∞». Robert F lacelière traduit de même∞∞: 
«∞∞dans le corps à corps, je sais d’Arès sanglant exécuter la danse∞∞» (Iliade-Odyssée, Paris, 
1955).

81  Littéralement, l’adjectif stádiov signifie «∞∞qui se tient debout, droit, ferme, stable, 
solide, immobile∞∞»∞∞: cf. Pierre Chantraine, op. cit., s.v. stádiov, p. 1041-4042.

82  Le discours célèbre de Sarpédon au Chant XII de l’Iliade (310-321) manifeste claire- 
ment que les rois de l’épopée, s’ils se battent aux premiers rangs (metà prÉtoisi∞∞: 321), 
ne seront pas âkleéev, privés de kléov (318). 

83  Voir l’épithète formulaire âgxémaxov∞∞: «∞∞qui combat de près∞∞», généralement appli-
quée aux Argiens (XVI.248 et 272∞∞; XVII.165), et sa variante métrique âgximaxjtßv, 
caractéristique des Troyens (VIII.173∞∞; XI.286∞∞; XIII.150∞∞; XV.425 et 486∞∞; XVIII.184). 
Elles aussi sont purement iliadiques.

84  Cf. supra, dans la bouche même d’Ajax, les vers 509-510 du Chant XV de l’Iliade∞∞: ™ 
m⁄n d’ o∆ tiv toÕde nóov kaì m±tiv âmeínwn | Æ aûtosxedíjÇ m⁄zai xe⁄ráv te ménov te.

85  Voir aussi XV.436-483.
86  Sur le contraste entre Ajax le rapide, taxùv A÷av, le fils d’Oilée, petit et vif, et l’autre 

Ajax, le «∞∞grand∞∞» (cf. III.225-229), voir II.527-530.

proprement musical∞∞: savoir «∞∞chanter et danser∞∞»79 pour le cruel Arès 
(o˝da […] djñwç mélpesqai ‰Arjfl∞∞: 241), c’est être capable de lutter 
«∞∞au corps à corps∞∞» (ênì stadíjÇ), comme traduit Paul Mazon80.
Cette formule, ênì stadíjÇ — pour ên stadíjÇ üsmínjÇ (ou máxjÇ)∞∞: 

«∞∞dans le combat où l’on ne bouge pas, dans la lutte de pied ferme∞∞»81 —, 
est proprement iliadique∞∞: il n’y en a aucune occurrence dans l’Odys-
sée. Elle désigne les circonstances mêmes où se révèle la valeur du 
«∞∞combattant hors les lignes∞∞», du prómaxov (ou prómov), et où se 
remporte la gloire, le kléov82∞∞: une fois descendu de son char qui l’a 
fait sortir du rang et amené en première ligne, le champion affronte «∞∞à 
pied∞∞», de près83, face à face, généralement en combat singulier, les 
preux du camp adverse. «∞∞Ajax ne plierait pas devant Achille même, 
l’enfonceur de lignes, dans un combat au corps à corps∞∞», déclare ainsi 
Idoménée au Chant XIII (oûd’ ån ˆAxill±fl Åjzßnori xwrßseien | 
∂n g’ aûtostadíjÇ∞∞: 325)84. Le roi crétois lui-même «∞∞dans le corps à 
corps écartait le jour fatal∞∞» (ên stadíjÇ mèn âmúneto njleèv ¥mar∞∞: 
514). Il peut donc en toute connaissance complimenter Teucros, demi-
frère d’Ajax, non seulement «∞∞le meilleur des Achéens au maniement 
de l’arc, mais aussi valeureux au corps à corps∞∞» (Ωv ãristov ˆAxai¬n 
| tozosúnjÇ, âgaqòv dè kaì ên stadíjÇ üsmínjÇ∞∞: 314)85. C’est toute 
la différence avec les Locriens que commande l’autre Ajax, le fils 
d’Oilée86. Là où les hommes d’Ajax le fort, le fils de Télamon, sont 
braves (êsqloí∞∞: 709) et suivent leur chef en première ligne (∏pont(o)∞∞: 
710), ceux d’Ajax le rapide ne le suivent pas (oûd’… ∏ponto∞∞: 712). 
Privés de casques, de boucliers, de lances (oû gàr ∂xon kóruqav 
xalkßreav ïppodaseíav, | oûd’ ∂xon âspídav eûkúklouv kaì 



2008]	 «  il(s) frappai(en)t à la ronde  »� 441

87  On peut également songer aux attaques de Diomède contre Pâris et son arc au Chant 
XI  (368-400)∞∞; ou, lors de la théomachie au Chant XXI, au face à face entre Artémis et 
Héra, dans lequel l’arc de la fille de Létô ne fait pas bonne figure (cf. 479-513). L’Odyssée, 
tout à fait consciente de la mauvaise réputation attachée généralement à cette arme dans 
l’Iliade (voir encore, au Chant I V, la félonie de Pandare, «∞∞expert à l’arc∞∞», tózwn ê 
eîdÑv∞∞: 196 et 206∞∞; cf. V.245), insiste sur le fait que l’arc d’Ulysse est l’arme d’un homme 
fort (cf. bíjv et bíjÇ∞∞: 21.126 et 128∞∞; voir aussi 253-5). Elle cherche de la sorte à contre-
balancer l’association naturelle de l’arc avec le combat de loin, souvent traître et rusé 
— œuvre de m±tiv précisément —, rarement courageux. Mais elle n’y parvient pas∞∞: nous 
l’avons vu, pour paraître un nouvel Achille, Ulysse finit par s’armer en preux et par troquer 
son arc et ses flèches pour des piques, un bouclier et, finalement, une épée.

88  Au Chant X, Dolon précisément, «∞∞le Rusé∞∞», n’est armé que d’une javeline (ôzùn 
ãkonta∞∞: 335) et d’un arc (kampúla tóza∞∞: 333), à la différence d’Ulysse, qui a certes un 
arc (bión∞∞: 260), mais aussi une épée (zífov∞∞: 261), et de Diomède surtout, qui est armé 
d’un glaive à deux tranchants (fásganon ãmfjkev∞∞: 256) et d’un bouclier (sákov∞∞: 257). 
Si tous trois jouent les espions, les deux Achéens sont aussi des preux et sont équipés en 
conséquence∞∞; mais non le Troyen, tout entier voué à la ruse, qui, loin de tenir, ne songe 
qu’à fuir ses adversaires (cf. 357 sq.).

89  Ce sont les mots d’Hector après son plus bel exploit, sa victoire contre Patrocle∞∞: 
∂gxefl d’ aûtòv | Trwsì filoptolémoisi metaprépw, º sfin âmúnw | ¥mar ânagka⁄on 
(XVI.834-835).

90  Cf. Hésiode, Théogonie, 53-79∞∞; en particulier les vers 65-67 où apparaît justement 
ce verbe pour décrire le chant des Muses (mélpontai∞∞: 66) et bien évidemment le vers 77 
dans lequel Melpoménj est nommée. Voir aussi, dans le corpus hésiodique, Le Bouclier, 
205-206∞∞: qeaì d’ êz±rxon âoid±v | MoÕsai Pierídev, ligù melpoménjÇv êiku⁄ai.

91  Greek-English Lexicon, Liddel & Scott, Oxford, 1843-1968, s.v. mélpw, II (moyen) 
mélpomai, p. 1100.

meílina doÕra∞∞: 715-716), bref des armes du prómaxov, ne se fiant 
qu’à leurs arcs précisément (tózoisin […] pepoiqótev∞∞: 717-718), 
ils voient leur cœur incapable de tenir dans la lutte au corps à corps 
(oû gár sfi stadíjÇ üsmínjÇ mímne fílon k±r∞∞: 714)87. Un véritable 
preux ne se distingue pas seulement aux armes de jet, mais dans le 
combat pied à pied, tel «∞∞Thoas, fils d’Andrémon, de beaucoup le 
meilleur des Étoliens, expert à la javeline, brave au corps à corps∞∞» 
(Qóav ˆAndraímonov uïóv, | Aîtwl¬n ∫x’ ãristov, êpistámenov 
mèn ãkonti | êsqlòv d’ ên stadíjÇ∞∞: XV.283-285)88.
En employant cette formule, Hector se place donc au cœur de la 

mêlée brutale, en première ligne, là où le preux brille par sa pique89 et 
où la force règne apparemment sans partage. Pourtant, Hector ne parle 
pas ici de vigueur, mais de savoir et d’art. Outre qu’il insiste sur le fait 
que sa science est la condition des exploits, le verbe par lequel il choi-
sit de décrire son activité guerrière appartient aux Muses, les filles de 
mjtíeta Heúv, le dieu de m±tiv, et de Mémoire90∞∞:

Mélpesqai ‰Arjfl, danser une danse guerrière en l’honneur d’Arès, [est] une 
métaphore audacieuse pour se battre à pied 91.
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92  Comme toujours, cet éloge de l’habileté et de l’agilité mises au service de l’exploit 
guerrier peut devenir raillerie dans un autre contexte. Ainsi, au Chant XVI, Énée s’en prend 
aux talents de danseur de Mérion qui a dextrement évité sa pique∞∞: Mjriónj táxa kén se 
kaì ôrxjstßn per êónta | ∂gxov êmòn katépause diamperév, e÷ s’ ∂balón per (617-
618). Tandis que Priam, à la fin de l’Iliade, critique ses fils survivants, Pâris en tête, que 
seuls distinguent leurs talents de menteurs et de danseurs précisément∞∞: tà d’ êlégxea 
pánta léleiptai | ceÕstaí t’ ôrxjstaí te xoroitupíjÇsin ãristoi (XXIV.259-262). 
Voir aussi XV.508, où Ajax oppose nettement la danse au combat.

93  C’est le choix, tout contraire à celui d’Hector dans ce duel, que finit par faire Ulysse 
face au même Ajax quand il l’affronte à la lutte lors des jeux funèbres en l’honneur de 
Patrocle (XXIII.700-739). I ncapable de venir à bout de son adversaire par la force brute, 
il cherche à l’emporter par un tour, une ruse∞∞: dólou d’ oû lßqet’ ˆOdusseúv (725). Sur 
cet épisode, la rivalité entre le fils de Laërte et celui de Télamon et, plus généralement, 
l’attitude de l’Iliade vis-à-vis d’Ulysse et de ses prouesses, cf. Pietro Pucci, Ulysse polutropos 
cité, p. 204-208, en particulier p. 206.

94  Cette formule, nous l’avons noté, est associée dans l’Iliade au dessein de Zeus, le 
dieu de m±tiv, qui tout ensemble «∞∞méditait le malheur∞∞» des deux camps et les terrifiait 
par une démonstration de sa puissance «∞∞en faisant retentir un tonnerre effrayant∞∞»∞∞: pan-
núxiov dé sfin kakà mßdeto mjtíeta Heùv | smerdaléa ktupéwn (VII.478-479).

Le vers 241 du Chant VII  de l’Iliade (o˝da d’ ênì stadíjÇ djñwç 
mélpesqai ‰Arjfl) exprime un paradoxe. Véritable oxymore, il com-
bine la fermeté, la solidité, voire l’immobilité (ênì stadíjÇ) du cham-
pion hors les lignes, rempart de ses troupes, aux mouvements agiles 
d’un danseur (mélpesqai). La prestation martiale d’Hector au corps à 
corps est un hymne à la guerre cruelle. Grâce à l’expertise du héros, 
grâce à sa science, le massacre qu’il fait de ses ennemis devient cho-
régraphie, «∞∞la danse du cruel Arès∞∞»92.
C’est cette habileté toute martiale — cet «∞∞art de la guerre∞∞» — qui 

donne à Hector le choix, au moment d’affronter son adversaire, entre 
une attaque à la dérobée, dans laquelle la m±tiv se fait rusée et soumet 
la force à son dessein93, ou bien un assaut de front, franc et honnête, 
où le savoir, la technique se mettent au service de la vigueur la plus 
violente. Diomède massacrant les Thraces était «∞∞comme un lion […] 
aux funestes desseins∞∞» (Üv dè léwn… kakà fronéwn∞∞: X.485-486). 
Achille ravageant les Troyens «∞∞méditait en son âme des œuvres funes-
tes∞∞» (kakà dè fresì mßdeto ∂rga∞∞: XXI.1994). La force et l’idée 
marchent de concert.
Au finale, peut-être l’emprunt que fait l’Odyssée à l’Iliade du combat 

êpistrofádjn, de l’exploit achilléen par excellence, ensemble brutal et 
expert, pour le prêter à Ulysse, n’est-il rien d’autre qu’un dernier clin 
d’œil en faveur de son héros∞∞: la démonstration éclatante que la force ne 
peut pas plus se passer de l’idée que l’idée de la force.
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